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• iWMiiU d* D... • 
a imiiimm. au »**■ 
i*J*e,4<»» ■*• •*•*■ 
s* par un   an***** von- 
aauueai* vérité « «»•* 

,  uil *np*r*ltre 

, .op*- chetchait an 
7 l'uwr insaisis- 

■ qui se prodoiMiant au minis- 
. Il Le tenait auna, grec* » 
1 n'*nt*ndaii paa le lécher. 

•"Henry lit *oo*n»»* par la 
__j». Las oàalt d* t'étai-nia>>r 
|«M4lW *ene aittcalu S 

apreeeua vsu*aau*ataete 

i taxent  fatea****   a»*l*T* 
Uiliin et de M. luouu. 

• alairw Mranttoaa. 
_il Merder.  minialt*  oa ta 
dactihl*. Il répondit : 

d* poaraalTTfl respton- 
 J*ef dee  préenuoplioua 

rireoppoaer l'an oa l'entre  J* 
Cl 

-Jteat déjà connu pat tons les offl- 
d «ad été mêlée sa débat de l'enquête, 

D M dee deux experte qui ont ea S 
i la vérifeaUen   de* eernmtrae.   Il 

• ne coo osiaaaieot pas la nom de 

, en scandai* an sens 
idoixaii et noua serions aeenaée 
I avec l'espionnage. 

__.   àe poarsnivre pour 
trahison cet oftlcier.daetf voua 
rrière at i avenir, la nûnùtre 

; devoir   d'abeereat lé   loi 
L, d'agir avae prudenue, de !*■*■ 
boa*la liberté 4a M  aafeoee. 

a M'ardoDsaiaal irupérieuaeoienl 
la Jaaticeat la r**p*etd* 1 aomwui 

i * été lait i 
I de Do Paty d* Clam 

• CUafoi càtrgw d interroger le 
" rjlua. 

jl de Boladeflre qui M a  1m- 
l d'instruire contre Drevfns. Il 

; lé général  fit  cesser   aa 
I en damier mot : 

i ni dernière raison, mon  ami : il 

r de Clan rifondit elore ; 
i dernière «cfAt; je a'ai 

r vos ordres. » 

_ bot* de oauM a at que ■ tnua aa pro- 
nont liant oo*tr* lai   : MM. Bertillon, Teya- 

Minier?* et Cûnravsr e. 
Il ajoute : 
Ce damier n'a MI héaité a M rvtrecter dé» 

.ail a eonnu l'eonlsur* d'fc*i*ru*iy at qu'il • 
an la rapprocher d* oetU dM s**r*W*au 

Quant aux ineaaajajaiiaaM M ***a*n*adt** 
Du l'a t* d» Clam *ar la vie privé* dapNjlu*. 
•liée apprirent MH était tria annsiaÉnfial 
marié, qu'il étea atr* da   famille,   «a* *oa 
mena»* dupoaeltdY».000  i  SO.OOu frena* 
de revenue, était aedooM et u>'UH «M train 

■ apnai«rapraanrtiaainé à s** reessar**' 
révélèrent mut ane Diffus avait <■ 
lire, quelque* velléités  passagères dl 

de vio a 

Pari* oi 
Dreyfn* 
sierra poar la lOdônamben» On a'* pa* oublié 
•PI  

paaWKCraa (fin 
Iptndaoo* conjajrele. 
C'était un < fiasco complet *. 
Il est auperflu de la démontrer, car II faut 

rendre cette iusliee an commandant Du Paty 
da Clam au il a eu le courage d* reconnaîtra 
l'inanité de aon osnvre aa moment même ou 
Il la terminait. 

Noliia oonneteaeit elore oette erluire eeaei 
bien que lui. dossier secret, expertises, inWr- 
aosjeteàraa ; il avait pa Wer fnllitade de 
Dreyfus pendant qs U aa débauaU daoa t*t 
nêtfM «m lai étaient tamisa. 

Uoo noie) aSgavré*) 

Voici Mpendani une nota que U. Du Paty 
da Clam aitlrme avoir adressés la SU oolonra 
1S84 an cbal d'éUHuejor Cette nota a, d'ail- 
leurs, était vainement recherchée au minis- 
aiw ; aile a* Qffsjra piua aux archivée : 

a L'ofoeter da polioe jadieiaire ahargé da 
l'anquéta sur las leMe reorochés aa capitaine 
Dreyfus e l'honnenr d* rendra compte qu'il a 
fait eoanartra t cal officier que M- la minis- 
tre est disposé à le réeevolr a'il eooaenl é 
faire des aveux. 

e La capitaine Dreytos a repondn qae 
nyéme ai on lai offrait un million, U n'avoue- 
rait pas. 

« il parilt certain maintenant qu'il n'a vonera 
•H. 

a Or, R semble très <1!(n>ile dexpoaer de- 
vant un tribunal certaine faits qui sont da 
nature 4 amener dee complleadona extérieures 
pouvant coïncider avec le changement de 
Bien. 

a Cintre twrt.la fraarillad de la Bretrve ma- 
térielle qal servira de base a t accusation, 
pourrait tort bien déterminer on acquitte* 
aaeoL 

a Ea eonaéqaenoe, l'ofscier de police jad(- 
eîaire estime, en l'état actaul de son informa- 
tion, qu'il y aurait peut être lieu d'abandonner 
Ht) poursuite* an prenant toutefois les précau- 
tions néoaasairee contre la capitaine Dreyfus, 
pour l'empêcher da communiquer avaa tes 
agents étrangers jusque la miaa an «iguenc 
d« aonvaaa vlan. 

a Commandant De PATY M CLAM » 

On ne pouvait dire avae prn* da ménage- 
ment, mais auaat plat clairement au ninûire, 
qu'oo avait fait faussa rouW et qu'il fallait 
battre en retraite. 

Maïs les motifs politiques qui avaient  fait 
introduire les poursuites  avant l'arrestation 
en exigeaient la continuation  après l'arresta- 
tion qal, toi ou tard, devait être oonnue. On U 
fit sans doute comprendra au commandant Pu 

expirations  do   M.  Do Paty de   Patv de Clam et le SI octobre, il  adressait au 
an même tempe,  démontré qu'il   ministre de la gnerre un   rapport  qui,   sans 

ta toos les eaa, aucune idée du but I conclure expressément à    la   culpabilité  da 
' raient  poursuivre   un ofaoier  Dreyius. la (auait cependant preseentir. 

Une information fut ouverte le I novembre, 
sur l'ordre du gouverneur militaire de Parie, 
et M. le commandant dOrmeacbeville en fut 
"»rié. 
Pas plue dans cette Information  que dans 

l'enquête do M   Du Paty de Clam,  noua  ne 
veyone apparaître le dossier eeeret.qoe Drey- 
fus ignorera jusqu'au bout. Deux instructions 

ralWes sont donc dirigées contra lut    " 

était* et des moyens qu'il peut 
. ne l'est pas douté que son de- 

rechereber personnelWieat, ea 
Adeace.la rérité. 
. il U dit dans l'enqoeta dé votre 

i criminelle, comme j'ai cru devoir 
i fonctions pour lesquelles j'étais 

jiprovjeé ; je manquaia dexpé- 
1 Nia parfatleroeat d'accord la-dea- 

i làcbé simplement une chose : de 
bon mieux. Et puis, je n'étais pas 
1 reçu des Instructions da mas chefs 

jue de ouelle manière je devais 
procelés je devais employer. 

__bes. j'étais militaira, je les ai 
j J| ne voie paa pourquoi on vient 

Kmnellemènt quand je ne suis 
i faits, maie simplement l'axé* 

jaére s'étonner, après cet aveu. 
,__i dont cette étrange enquêta a été 
L Ole ne comprend aucune déposition 

ia ssuiament das> expertises. 
___ sur la via privée da rineulpé 

a d'interrogatoires- L'unique preoc- 
l M. DuP*ty deClameai d'obte- 
X et il emploie loute ton iog&nio- 
ipper l'inculpe dans un réeaau de 

i insidieuses, h le troubler par des 
i Uaarres, dont 11 n'aurait eertsine- 
i tait usage s'il avait eu ooneoienca 
'n M de le dignité de aa mission. 

I eitirement, à lice ces interroga- 
■ lf. Du Paty de Clam ne recherche 

■ de former sa conviction, mais 
Ion est faite a priori, peut-être 

, et que, quoi que dise et fasse lin- 
i paroles, son silence, aon attitude, 

m interprètes contre lui. 
 odint Du Paty da Clam échoua 

_j pemplétement « Je défends mon 
rtedocter. lui avait dit Drejlua, et je 
■Jj"j jcsqu'flu bout. ■ 

Jjta Dreyfus ne cessa de protester 
l grande énergie de ton  innn- 

> an Aeritaros 

leoncernc l'expertise en écritures, 
~t oonstste que «sur cinq expert*. 

discuter,   l'autre, occulte, contre la 
quelle il n'aura encan moyen de défense. 

Le commandent d'Ormeechevitle entendît 
trente-trois témoins ; il en a résume les dépo- 
sitions c en les accentuant bien plutôt qu en 
les affaiblissant », dans son rapport du S dé 
cemhre, tendant a la mise en jugement. 

D'après ce rapport.la basaeesentielle de t'ac- 
eosahon était le Bordereau, et • la culpabilité 
de Dreyfas résultait de ce qae son écriture 
authentique, sauf des dissemblances volon- 
taires, présentait nne «imilitad* complété 
avae I écriture da bordereau a. 

Aa point da vue technique, le rapport M 
eomontait de éiseoter la possibilité qu'avait 
aae l'accusé da aa procurer le* documents 
éaonoéa au bordereau. 

L'aeeoaattoa ainsi formulée était si pen «é- 
rieeaa qae nous verrons plus tard les accusa- 
Mars ds Dreyfus, jageent ses conjectures par 
trop aimplee et naïves, la transformer entière- 
ment an dépit des termes formels da borde- 
reau. 

Le* documenta moraai 

Il était aisé a Dreyfus at è aon défenseur di 
les réfater. lit n'en hissèrent rien subsister 
devant i* conseil de guerre, ainsi qae l'atteste 
le colonel Pioquart. 

Il ne restait donc plus, comme mobile de la 
trahison, qae le mécontentement éprouvé par 
Dreyfas de n'avoir pas été. h sa sortie de 
l'Ecole de gnerre, clessé solvant la mérite 
qu il s'attribuait. C'était poar an grand crime 
one cauM bien invraisemblable et bien petite. 
Que d officiers. 4 ce compta, aéraient exposés 
a devenir des traîtres. 

Le bordereau subsistait senl comme charge 
et, dens se bordereau, l'écriture, puisqu'on 
admettait alors que ai  Dreyfus avait pu M 

■ anaserrsaaiaBt, ht gt adret asararattr d* 
tri* ordonnai* la OHM M Intjt—M d* 
veyfu*  et la   convocation dà^consetl    d* 

MM aaoeaaa'y 
Qf*M qafll sa soit, reaqtntieen^ni ««raiaaait 

psoaeè+e è larfhcier ssjpériew Pasjuart qui 
avait préasaéQMiU pour miasien d'apprécier le 
toumare des débats. Le ministre panse alori, 
comme lui, qu'il fallait ■ tirer parti 

j II était i eoanoa dé moulrer seetH* BSdOHfQ- 
ment. • 

Des*  le* bureaux   da   mtaiatére, l'i 
générale était qu'elle apportait one clarté ab- 
solue dans l'affaire et qu'elles écrasaient l'ac- 
cusé. d'alBea» on n« M uonnaiaaait pas. 

Le général Marcisr fit mettre »n certain 
nosahr* de eaa pleoes stus pli cacheté at. Is ï\ 
doosmbre. sarés l'audition das Moaoiaa al au 

on Tes plaidoiries nllfienl commencer 
tendent Du Paty de Clam remit oe pli 

su colonel Maural, an lui faisant savoir que si 
le ministre n'avait paa la droit da lui donner 
un ordre positif, i) lut donnait un ordre mo- 
ral, sous sa responsabilité, de donner commu- 
nication des pièces ainsi transmises aux juges 
da conseil de guerre. 

Cette communication a été longtemps dé- 
niée ; las poervoira publias Ont mèms, dans da 
nombreuses circonstances, solennellement sf 
trmé qae Drayfaa avait été légalement, regn 
liureaient condamné. Elle, était toutefois deve- 
nu certaine, nru d* la première révision, 
malgré la silence du général Mercier. 

Les faits révélés par voira dernière enqo6te 
i démontrent paa seulement que voua uviei 

découvert la vérité sur ce point ; tla précisent 
les condition* dans lesquelles la communtea 
tinn fut faite et font ressortir l'influence déci- 
sive qu'elle devait exercer ear l'esprit des 
juges militaires. Il faai donc qae von* les 
connaissiez. * 

Le général Meraler avait, a-t-ll dit k Rea 
nea, hit faire da ees pièces nn commentaire 
pour son usage personnel ; ail estima qu'il 
était indispensable qu laa jages prissent oon- 
naiaaanea d* cas piueeaat de aa sommeotaire.a 
Es réalité, aa commantaira, expression da 
1 opinion du ministre, était tout; les 
vous le savet, n'étaient rien. 

C'est en vain qu'il a été recherché. La gé- 
néral Mercier, oublient sans donta qu'il avait 
donné l'ordre de communiquer aa conseil da 
5aerr* at qu'il an avait, dane ce but, fait mo- 

tfisr la rédaction qu'il ne trouvait paa 
heureuse, a déclaré qae. l'ayant fait fair* 
pour son ostge personnel,il avaitaula droitde 
ta détruire, ainsi quu les copies qui en avalent 
été draaaéea. 

Mais M. le commandent Targe, qat a re- 
trouvé, an reconstilaant lo dossier secret, des 

Îièocs prétendues détraitea, a émis la pensée, 
tvent votre chambre criminelle, que le lieu- 

tenant'Coional Du Paty ds Clam avait oerUÏ- 
Demsnt ontorvé ans copie de ce dooamenl, 
cornais du surplus da dossier secret. 

La chambre criminelle a voulu obtenir oette 
copie; elle s'est heurtée d'abord a un refus; 
enfin. M. Du Pstv ds Clsm a déposé le brouil- 
lon du commentaire qu'il avait été chargé d* 

E réparer. Il a d'ailleurs dégagé aaieiponsabl- 
té an déclarant qu'il n'avait été qu'un portt- 

pluoî' dans cette affaire. 
Ce brouillon ne paraît pas reproduire Inté- 

gralement le commentaire. 
La conseiller rapporteur, après l'examen da 

procès de 1891, patte aax fsits qui l'ont suivi. 
Le rapporteur an arrive  è   ta dégradation 

! Dreyfus et aux aveux au capitaine Lebmn- 
Renault. 

M. Moraa a'attafho a démontrer qao Drey- 
fus a tor/jous protesté de son innocence. Mal- 
gré toutes les sollicitations et Its promesses, 
U a refusé d'avooer quoi qae ce soit II écrit au 
ministre qu'il «at innocent et qu'il n'a commis 
encans imprudence. 

L* rapporteur Ht la déposition Piorraart. 
Quant aux déclarations du capitaine Lebrun- 
Keneult, elles ont varié, et on ne peut admet- 
lie que Dreyras ait lait s cet oinoter aa avec 
formel de son crime. 

M. Moraa n'apprécie pas mieux laa affir- 
mations du garde républicain Départ, et ce- 
pendant, dit il, ce prétendu incident désaveux 
ait devenu, an procès de Rennes, l'argument 
capital. 

M. Moraa passe en revue, les dépositions 
decenx qui témoignèrent è Rennes et conclut 
aurce point ; -^ 

Qu'on dort s'an rapporter aux rapport* di 
M. U conseiller Bard et du président Uailot 
Beaupré ; qu'il contient de ne pas soumettre 
cette question a de nouvelles recherchas. 

L'audience est lavée a i h. 35. Mardi, suite 
da rapport. 

avalant pu aa la* areagiat aosante I 
C'était pour l'Boeeteiion un* bat* bjeai sr} 

es is j.u ites 

La etapoe 

Le peocce-verbal d* la deradaa* 

LES INTERPELLATIONS 
M. lejrnaaalaM Ult connaîtra qu U u t*ci 

de M. Itasly une demande d'întarpellaiton 
aor les causes des graves dans In Pas-de Cu- 
isis st av oailaa d* la cttaatropèe d* tour- 
'ères. 

M. Baaly demsnda la joootioa da son in 
tcrpellstion aux interpellations en coure. 

M Vaillant proteste contre cette procé 
dore; il dit qull ne s'apposa pas t ce que M 
B*hly développe aon interpellation, mai* il 
demanda que son tour d* paroi» lai toit main 
tenu. 

M.PAU! DeachWooI dit qu'il maintient 
aussi son droit de prendre la parole an tour 
que lu' assigne aon rang d'inscription. 

M. Cldmraoamu, ministre de l'intérieur. 
— L*< gouvernement maintient également son 
droit. 

La ionolion de l'interpellation de M. Batly 
t orùonnua. 

Les grèves dans le Fas-ie-Calaïs 
M. Bas!/ â ia tribuns 

M. Baaly axptlcnte ta* oautet de* grèves 
dans les mines du Pva-de-Calais. 

Doeuls la dentere gvevs, tea Oempegnlee pré 
tendt'Qt qu'elles  ont augmenté   lai  aalsi 
ouvriers miasurs de 10 0|0. 

\\ n'rto est rien. Les salaires devaient être A 
6 fr. 70 : or il résulte, d'après le* document 
ettes par orateur, qui Lttvoi, Ils sent de é fi. 
M, da 4 S et d* 4 46-   H r a quelques ouvriers 
Îni touohnut 0 fr., msis ils sont peu nombreux- 

a lit.iyvna* ast doue, sa rétlitt, ta-daa*oua d* 
& fr. par jour. 

C'est celte queitlaa du taux dos sslslrss qal s 
tla uns das causas primordiale* dos daroitres 
Mat 
, On a sa-primé, panisat Is dernière grtve. les 
soin* reMicam «t les remtdis : eprts la grtve, 
oa o'm s p«* moins réelsmt eus mineur» liprii 
d*i niédicsinents al d«* soiaa médiesax. Lt. 
oti*«a d* secours, malgré l'orsaaUatioo qui ré 
suite de la loi récente, est devenue — 
persùcutiou  pour Un ouvriers. 

L'orateur oite des faits h l'appui* Ainsi, 
itm la compagnie de Lena, le médecin ne 
peut pat dépenser plu» de «5 centime* par 
malade. 

M. Barthou. ministre des travaux public* 
dit.|.iil regrette que M. Btsly n'ait pet porté 
préalablement è sa oonnaissanec, las faits 
dont il se plaint. Il ne pourra paa répondre 
car ces point* k l'orateur. 

M Bâ*ly dit que laa statuts sar leacaUses 
de sueoura sont en conlradition formelle avee 
ia t'jxte de la loi 

Il est irapai.*lbls qae les ouvriers qui stlmea 
tant la citi>se ea eoieot réduits t laire appeler 
de* i.itdeeins étranger». 

La <jn pa ,-me  d*  Courriers*,   qal   s  sur la 
«m-'jlento 1100 cadavres, s congédié di 

r». IbiclBriiiUoDS I gauohs.j 
en a appelé du dehurs.roai» elle exige des 
IUI ouvriers deacertifloaU da curé oeaats- 

tent qu'il» ont   fait  leur première   communion 
Qae devient, dans os* condition*, la   liberté   d* 
eonscience. |Applaadi*eem*at* t l'exlréme-geu 
eb« ) 

L* loi donne des droits  sa  gouvernement, 
celui-ci eu avait usa, les   Compagnies  ne   corn 
mettralei.t plus de Uh   abu* et peut-être   aussi 

isstrophQ *!■' Courriére* us se eerilt-elle pas 
produit*. {Apnlnudlsaemonttl l'extrême psncbsL 

' ~ Con-.oairnteB avant refosé de fixer les basée 
ugmeatation ds» salaires qu'allas   promet- 

talent, la grève éclata.  Malgré j intervention  du 
gojvernemant,   les   Compagnies   reluiûrant  de 
madiDer leur Jeei*ioo. * 

La grève coutiaus «ono et des incidents vio- 
lent» *• «ont produit» : un ofOcier fut tué. 

Si le* Compagnies avaient fait leur devoir, oe* 
tristes événements auraient pu être évité*. 

M. le prêta du l'fls.de-Calfti* a dit t M 
menceau, a Lee», que le*  manifestants qal  ont 
attaqué ls maison Uumaux étaient vanna par 
chemin détourné. 

La vérité est qu'au officier supérieur avait 
offert t la Compsguia de Cens .l'occuper ua 
immsubl» vuittn de I endroit où ls menifestatios 
s eu lieu ; la Compagnie s refait. 

Ce«t qu'en effet lea troubles et les violences 
ne pouvaient qu* servir ls cause des Compa 
gnias ; les mineur* ost regretté plus que par 
■onne ls mert du lieutenant Laotour. (Applau- 
diaaemeott gauch* et sur divan banc*), parce 
qu ùB savaient bien que ce tersU le signal de 
I occupation du pats psr les troupe*. (Tria bien, 
tris bien t gauche). 

M. leMini-tre de l'intérieur, malgréles'rTorta 
louables qu'il s faits, a été impuuasnt , Il n'a 
rien pu obtenir da ces Compagnies qui, en 6 sua 
ont r«a!ise 71 mil.ion* ds bénéuoas. (Applaudis 
aments t l'extrême gauche). 

Elles n'auraient pa* voulu, eu effet, qu'on pat 
attribuer t M Clemenceau l'honneur d'avoir mis 
Us an conflit. (Mouvements dtversl- 

Cetta situation ne peut pa* durer plu* long 
temps ;  il est ur.ent qae 1* Gouvarnemeal pré 

-     ■■ - »*»e»*/**r   sentB  dB'  projet* d* loi qat lui fournissent ds* 
FrTANCC   arnttei Blficscas contre les Compagnie*. 

— Le Cyclnpf, rsmnrqnant le sons-marin /.Km ]    A ls suite do 1 arrivé»  du ministre t Less, on 
dans  le  port  da Bitaru, a eu son amarre rom-   ^'\ plus su d» asiles de eonUrsnMt, nias de sel 
pue ;  ua queri 1er-naître s ea la raâahotre frsa-1 les a école, et on s   srrété des  orateurs d» la 
turés at un mstalot les rems brisés. Confédération et du Syndicat. U y s su dss erres 

Petites Informations 

parta sn'li s'est relsaé rus 
(air* un gendarme qui! s et* rtvoqui 

rSffiït*^ 
La catastreph» da Courriôres 
Eue* quia*****r>eUcitattseat*d*Courritre». 

** f—hf-iaJnBtr'- votostN*  Sar   la Cliaiobrc 

mu» d» aiurn*rei était établi», La déchéance 
tei'fltf l**B*)neé-- i'ourqaj, a*. reobjt**Jts-ton pa* 
**va*Uge|M coupablesT (Ta»» **rn s«r divers 
atneatjiatJchrV 

M. BiTtaeu avait propoM a** eommstaion de 
etnq to»mata* où étaient admis *M ouvrier* mi- 
- lurs ; laeemaii**ion a'***divisée M deux; deux 

pports ont été   fait»;   ls* dent ouvrier* n'ont 
Sss voulu ligner le rapport de* trois ingénieurs 

ut réolemalant l*i ciroonatanoa* atténuante» et 
chei-.-liaient a   écarter 1*  culpabilité  de le Com- 

(>r. <.'«tte culpabilité ne fait pas d* doute : ls 
Compagnie n'a jamais hit d* rarablsis. 

11 résulte du rapport de* délégua* mineurs qa* 
ut* uns série de Taule* s eu lïou s* leudsmaia 
i IscalBStropne, su moment de* opérations de 

nauvetsite quoa a jais** *e prs*>sg*r de* locwp- 
lie», qu'a* a's pss oc*)»*tt*lssdeit*Tué» mineure, 
qu'on u e'est préoccupé su* d'tuacbose : staver 
la min*, qu'on a fait de* barrages la eu la néces- 
rite a» s'en faisait pas sentir, fermant ainsi de* 
issu*» et sus ls Compacta* * encouru ls plus 
lourd* r*Bpon**uiiiié, 

Il aérait Intéressant dl connaître lt* conclu- 
eions dais commission. 

Avant la aataetroane, l'a* dernier, eoa loi a été 
voté* établissent aae eontmitMon oaanrée de 
laire une enquête au point ds VU» 4* l'hygito*, 
ut rineouclauoe de la oompagul* do Courrier** a 
été il ^montrée en oe qui concerne l'aérage. 

Dsaa ls dtclsratlou minl»Mrlelle le présidant 
du conactl a «énoncé le dépôt d'un pr*)*t ds loi 
qui mettra aux maint du Ôcuveruament de» me- 
auras lui permettant de déclarer la décliéance; 
cas mesure* sont ln»*ffl»*ot** Ls solutloasaralt 
d'apultqaer le programme da* radicaux qui data 
de K sa*, a ssvoir : ls raebat das auc** «t l'*x- 
propriatlon. 

Ls participation anx benéflcet n'est qu'an ml- 
tr su* elouele* fait pour tromper la* gogoe. 

Va-t-ou l'appliquer saa »!*oo»c*eek>a*aouv»U« 
I faire dao* la Pse-de-i'alai* T 

Ces tooceaslons coûteront plus ener oomm* ex- 
ploitation parce ou il faudra deseandre plus bas 
peur trouver le charbon. Vs-t-o* mettra les com- 
pagnie* nouvelles dane on* situation inlérteur* 

'iS-t'Vi* ds* autres? (Très bien I gaoeb* ) 
En réalité, c'est le salaire qui pslsrs les frai*. 
Décret*» par une loi 1B reprise de* rotues et 

leur exploitation par l'Ktat, ls situation oassgara 
du jour sa loaddinain. (AppUudissemcntttgto- 
GQ*I 

Intervention Us M, Vaillant 
M- Vaillant succède * M. Batly. 
— Noos pensions, dit il. que l'arrivé* ds M. 

CtémenoMu eu pouvoir hâterait l'aranement de 
ls hiÊtioe socUl*. que   nous   réolamions ;   mais 
ntre ses Botes et se* écrit», il y t dss dillérencei 

H. Cldownceau Interrompt : 
— U n'y s pas un de mas articles, ni de mes 

écrits, oé le n'ai préconisé le rospecldé U liberté 
tndividualto 1 

M. Vaillant. — Je croyais qae les intention» 
du gouvernement étaient meilleure* que ses 
notes : msis, au lendemain des grèves, on a 
mobilisé l'armé*. Le gouvernement a traité U 
grève comme une révolu. 

Pendent des ssmainus, il a mie des troupes au 
_ irvic* des Compagnies et U a empêché que le* 
revendication» ouvrières ne prévalussent. Et ceci 
ne s'est pas passé seulement dans 1* Pas de 
Calsls. mais partout ou laotien ouvrière s'est 
manifestée. A Pans, «urlo»t, La répression s été 

plus rudu que tous les gouverne menu pré 
oédents. 

M. Vaillant rappelle lascharges exécutées 
le 1er mai sar la place de la République, flé- 
trit la polioe parisienne. 

L'orateur fait allusion a l'attitude dn préfet 
da police en cette circonstance. 

On a été Jusqu'à Impliquer Isa  ouvrier*   dans 
complot réactionnaire, oe qui eat le ownble de 

l'sbaurdtU ! 

Il prend ensuite la défense da la Confédé- 
ration do Travail, qui ne paat être rendue 
reeponeable des faite da quelques uns d* sa* 
membre*. 

Vaillant eonHat en faisant ressortir 
lea contradictions existant entra les actes et 

faite du ministère, et il net ce dernier en 
démaure d'exécuter aon programme. En atten- 
dant, U cède a l'envie d'exposer le sien. 
L'orateur reprend la thèse de M. Jaurès sar 
I* transformation delà société, an moyen de 
l'expropriation do capital. 

U laot voir, dit-il, comment se formant ees 
capilen* et comment il* c'aoenmnient Noua oon- 
sidéroos qu'il n'y s pss de loi* naturelle* d* la 
production. Le mode de production «et variable, 
selon les temps, «t cette découverte tait honneur 
au sens critique de Karl Marx. 

Ls gronde révolution est en cours actuelle- 
ment, économiquement et politiquement et il 
peut sa faire qu'un jour elle se mette en train 
révolutfonnatrement. (Applaudie** m enta I l'ex 
tréme gaucho). 

Discours â» K. Clemenceau 
M. Clemenceau, ministre da l'intérieur, 

dit qu'interpellé directement et peraonqelle- 
ment par H. Jaurès, il tient tout d'abord h 
rendra justice à la noble passion de justice 
sociale qui anime sa magnifique éloquence, 

Dens son idéalisme, tout la mal est éliminé ;' 
U parte da treeùaut, absorbé dans son fastueux 
mirage. 

Pendant ce temps, l'orateur resta dans li 
_'laixm* illégales, faite* au hasard, et on a été vetlta ; d'o* le différence des dsox poiate de vne 

tT ri a HUER   iore(j ^ relâcher  beaucoup de citoyen* ainsi   (On rit). 
— L*t relations diplomatique* *ant reprises arrêtés après les avoir malmenés. I 11. Jaurès l'a couvert da flenrs mais pour l'im 

entre l'Angleterre et la Serbie, a la suite de ls I Quand le Chambre aura voté l'amnistie, Il sers | moler plus pompeusement eur l'eutel du collac- 
mi*e t ls retraite des officier* régicide*.                faste de rapporter nn arrêté qui   s révoqué un  civisme ;   mai* l'orateur mit pas homme à s* 

— Le premier sous-raariu allemand est serti maire de I* circonscription de I orateur On a**rt i lai*s»r imi-oler eaa* M délendr*. (Nouveaux 
hier des chantiers Germanie. i dit qu'il avait dss   pierres dans  se* po:bes, oa 1 rir*»). 

i   ' il il ^mm—mil      i    i 

t^OOO.mnj* 
(HtraeéS 

>• — VcéU 00*m. 
meut on écrit I"bi*talre  a UouUuçon. [BJre* al 
aapT**dt**ssiaatasur giver* Wnea) 

6*M •"î ^î"??- *«aÛBa I* d**ott ou Ooa>! 
rernemenl ètatl d'assurer 1B paix néoaaaairs a 

In libre expression dee sentiment* du pas* *" 
La paix sooial* a été msinteaos ePipais a 

pa parl«r librament. "f"»" 
rJ*a*l*PBsde.Ca!aailt J.T»,! as Crvj- 

tas ; llS.tHOS Paris. M. Jaurès a dît &J 

eèaean naît qu'il « taohiaVe genéraus. 
>plaudi*aamenU tur divers bape*) 
Ces! ls plu. grande grève qui ait et* connue.    '■ 
M; 'Wa*. *».* »vt-aatar aa'ri senti brutale- 

ment refoulé U cl**.-- oavrté?i duu m tsWTa- 
lons ai l'a msnaatSe IBHB pr*W^Tialta*prî- 
Oa nt sa tout pas amduiss. ^ 

1* Ministre de llnlérleur s fait deux «Inite* t 
Lone. il y sel arrivé euieltét  ls déet.rstlM  de 

aax frévtstas et qu II vaulaltS» h«r snré lul- 
m*m* Oaa* osai sruMas il a aoateau aetta mit* 
qu'oa o* devait paa envoyer da troupes sur L. 
Heu de la greva avant que des violences ne aa 

-'—*< oaa  thé** qu'il   sralt 

Les événements du Pas-de-C:lais 
A Lena, la tranquillité régnait parlant, Lent- 

Uur a été reçu par M Dssly qui lui a dénotaélB* 
d'aller l la Manon du   Peuple oa .. trouvais1 ' 

rade. T ajou, *»a>auu#u. 
pinârt ieas' 

•• taura caoïa- 

L'orataor ta  rené)  eeita  justice ga'H avala/ 
Tda paa* éviter la* aaMila aan-l 

PldaudjijwmjaW» imét), 
lu parer d* M fieraonDedans 

fait tout au 
gleoié, (\\ 

U 4 VOuf 
suro du MHÎUâ, Q« 1* rectWûal 

ni oa Ureatajak* d'avoir lait 
gouvornement» Bféaédaata q*i,i* 
ont tue des gréTla|>*. Kt ceux - 

reproches n ont pat ea  «ne 
contr* *** atvntwtmmM. (Aj 
àgaocua). 

Lorsque les socialistes ont voté an ordre da' 
jour de oonflanoe a ce gouvernement, M. Jiacéai 
»ta^li|^nMpeur)*eraeitfl.r 

A ton oublié oeqnl s'est passé lors des tnven-l 
tstree, les manifestants de le Chapelle Jsusoa 
•atequeol ls troupe, bleaaaxtJ das aotdata... 

■"».»*£*■■  "^ta* ***    iW^t**» I 
M   Clemenceau,  mlnllb* da l'Intérieur1! 

■ Cela cet al   vrai qu'il y » eu des condamna- 
tion* en iutlloe. 

A-t-oo oublié se quj s^aatyiMt attenta, ruéfo-l 

es anaeehistee | 
du   Penpla  ou   sa lrou*x__. 
j est allé et leur a dit : «Van 

TOUS uu« «it-.o .«sas soldat* ? Cela dépend da 
s, c'est trèa facile.   Vous n'avex qu'a respee- 
l'oedre et t oe pas vlolsr U lof. . (Trfia a)en. 

trèa bieu). 
Il leur s* dit : .11 n'y sors pas preasaoe de sol- 

dats t moine qus dsi acte» de lifusoeee ne se 
produisant *, 

En partant, I] s dit tu préfet: • (t a aara 
peul-étre une heure critique ; si elle se produit. 
"i viendrai d* nonvesu. s 

Cette heure oit venus. L'orateur a rea* da prê- 
tât un coup d* téléphone lui disant : * Je sut* 
cerné svso le général dsn* h gare de Lene. Que 
faut il faire* * 

L'oretear est parti, et le troupe aapaaaaaj**. par 
le oolonel Scbwsrtx su stoïcisme admirauU du- 
quel 11 a rendu hommage, dégages lt préfet ot 1* 
général. 

On a discuté laquestloo de* ordres donnés »QX 
trospea. Cas ororas ont été d'éputaer toute» lea 
ressources de la patience, raaïe.ti la vie des nom- 
mes était en danger de faire naturellement la 
nécessaire pour le défendra. 

Caat dan* o*e condition* quel* colonel Schwarta 
eyant t *** coté» le lieutenant Lautunr, est parti 
pour atUquer les barricade* suprè» d* la gare; 
Il a chargé, Il e délivré ls gare, enbr* au four- 
reau, sens avoir fait usage de sas armas. (Ap- 
plaudissements.) 

Le lieutenant Lsntour est tombé si beaucoun 
d'hommes en même temps. 

La landemsln, le miniatre s'est rendu è D«naia 
ni était eu pouvoir de l'enarobia: il avait in ter- 
lit a la troupe da venir  ls cnetwat \ le colonel 

seai *st  venu   t   ls   gara. Oesnd il sut eoofér* 
avec 1ns chefs militaires, U test  rendu Ohex M. 
Salle, maire da Denatn, qni était blessé.   A  ne 
moment,   on lui  s demandé d'aller t î'Hotei é* 

,i*   écouter la* délégué* de ta grèra. Il a parlé 
hnat du balcon et s déclaré qu'il racevrait à 
{ira les délégaés dee grévistes s'ils voulaient 

s'y rendra. 
Os lai a demandé s'il voulait laire venir de la 

cavalerie Un grand nombre de grévistes avaient 
des matraques. L'orateur est descendu au mliien 
de la foalegal ne l'a pas trop mal aecueilli, loat 
en latjaisanl entendre, comme kl. Paul CuM- 
tana. an certain nombre de ehas** désagréabiw- 
(Rires si applaudissements lur dlrsrs bancs.) 

M. Paul Constant demande la paroi*. 
M. la Ministra d* llntérieur dit qu il 

s'est rendu avao oetW foule h la gare où sont 
venus les délégaés de la grève avec lesquels il 
a délibéré pendant plu* d une heure. II a (ait 
droit a quelques-unes de leurs demandas.mais 
a refusé de faire retirer lea troapaa, et les 
Compagnies ont oonsenti le lendemain è déli- 
bérer avec les délégués grévistes. 

Tout cela est d'nn ministre da l'Intérieur qui 
essaie de remplir sou devoir. 

Lo lendemain, le* directeur* des mites tenaient 
sus conférsnca avec lui. Le syndicat de M.Daily 
»* resnlsuit également et je ministre allait de 
l'on a l'antre pour tenter une entente. 

Les rndmaa choses se passèrent h Arras. Cest 
alors qu'oa lui s dit qu on lui demandait, pour 
le capitaine Lesage, qui était t Liévin, l'autori- 
sation de tirer. 

Il B répondu an engageant ds nouveau t (a 
plu* grand* prudence. Bt deax heures après ,1* 
eeptteinc Lesage H tirait d'alfaire s*u* avoii 
tiré un coup de tusil. {Applaudissements}. 

Bt t i'srli r Tout las Syndicats, tous les gré- 
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FIANCÉE 
lu Condamné 

■M 
rai »EMKa*s]3 

itsflai.dit PkilippaDumy... i 
i otaetroov* pu ittU«m«nL 

t faudra attendra eoeore, flt 
_j*y... Oeat dommage!.,. 
rJamem se hsT*. 

lé^aeapérnr.dit-U... 
ta y et «ir Tan rngtrdàréQt 

i KM i*ia*t imumU Phi- 

tiïr JftTMt.Kcou- 
BVavtt 

I HMMB* 
tUpstt 

*«cemo- 
aantFntanaî 

Philippe Darsay, de cette caose célèbre 
déjà nommée le a Drame de l'Île Saint* 
Lô&WI * 

— Précisément, répondit air James 
Nortley. An aarplus, voiet lea faits, il est 
bon de les récapiio 1er pour air Tom Sid- 
Wf, ont ne connaît pas l'affairé... 

Sir Tom opina du geste. 
— Le richlaaime baron de HxrliDg.coro- 

mecca air Jamea, a étA aasaaaioé dan» un 
hôtel de l'Ile Saiut-Louis... qu'il habitait 
avec sa femme, nne magrjifiqne créature. 

Sir Tom laietTonpit aon associa. 
— Voos n'a ver. r*n 1 Intention, dit-Il «n 

riant, de prendre nne femme pour agent h 
Paris t 

Philippe Daraay proteatsK" 
— Pourquoi paa f dfluaanda-t-il. ..Pour- 

quoi paa T... J* sait d'avia, moi, bien au 
coairaira, qa'nne fetnm* ferais, à Paria 
surtout, nwrrve il lentement noir* affaira. 
Mahf KttttatMiT, sir Jamea... Gootinaea... 

Bir Jimearaprlt : 
— Mon cher Philippe, dit-il, je croîs en 

effet qu'une femme ferait (art bien notre 
affaire ; mais. J'en auia certain, noua pou- 
vons avoir mieux. 

— Bah t fit air Tom, expliquez-vous. 
— Noua aurons mieux, poursuivit air 

Jamea, ai nous pouvons avoir poar nous 
norétealm la-ba* l'aaaaa*iu du baron da 
K 

— Mata, daaaada Philippe, I asaeaetn 
da baron n'eat-U pas uo aaltiattawqa* 
rtouaaBé Maiapan t 

— On l'a cru tout d^honï 4tt tir Jamea: 
mai* t'instruerïon a révélé dea faits émi- 
Moment otvriau... Oal j'ai suivi touU 

cette affaire avec la plus grande, U pins 
excessive curiosité. 

—Quels faits \ fit sir Torn. 
— Vouai, reprit air James... Le baron 

de HartinR a épousé, il y a vingt an*, une 
jeone fille nomme* B*rth* Cointet qui 
avsUeupour amant nn nommé M bertChns- 
aaiog qui se suicida. La Jeune fille avait 
eu de son premier amant an enfant. 

— (Test un roman que vous me racon- 
te! la, mon cher, interrompit plaisamment 
Tout. 

— Un vrai roman, répondit sir James.. 
Mats, attendes, 1* roman va se cor*«r tout 
à l'heure... Le mariage du baron et de la 
fille séduites* fit- 

— Cest compliqué I dit sir Tom, 
— Attendez! continua air James... 

Suives bien... Vingt années te passent... 
l'enfant est devenu médecin, médecin 
très habile même... 

— Dans tout cela, dit sir Tom, j* ne 
vota pas poindre notre agent parisien. 

— Attende?. ! dit str James. 
— Le bâtard, par nn moyen scientifi- 

qu* logéauMX, empoisonne l'entant Issu 
au mariage de aa mère avec II. d* Har- 
ling, paie H tue M. d* Hsriing. 

— Haie dana quel but le bâtard com- 
met-il ee* deux eriotaaf demanda str 
Tom vraiment intéressé. 

Sir James continua ; 
— Le bâtard, eu tuant aon frère, fai- 

sait disparaître l'héritier légitime *• 
H. de Harting, et, en tuant M. deHar 
ting, il atFatiHaa f^rtauj* uas-maJns de la 
veuv* aa mère, qui l'adore.tt de qui, die 
lors, U pounlt 4T0ir o« qu'il wulâlt,^ 

Ce bâtard est, par ma foi, tro fort 
habile homme, dit air Tom. liais achevez 
la suite. 

— Ah! la suite... dit air James, la 
suite... Malhenreuaement, l'instruction 
a tout révélé, grâoe k l'habileté du magis- 
trat instructeur, un certain M. de Gros. 

— Ah !... dit air Tom. Eh bien I que 
confinée-voua? 

Sir Jamea Nortley se leva. 
s nu visaga rayonnait d'audaoe et d'é- 

nergie. 
— Je cousins, messieurs, dit-il, que le 

docteur Maxime Cointet sera condamné A 
mort...Je d<s qae nons devons mettre 
Luut eu osovre pour l'arracher & la justice, 
je dis que si nous y parvenons, noas 
fxiurrosutlui reÛtirenne identité, et qu'il 
coulttuaana laSatt nous, cet homme habile, 
aiidaaaaui, isvslraii, un agent de premier 
ordre que no** Installerons k Paris et sur 
ls ttrjeatté tla qui nons devrons absela- 
ment mm^er puisque d'un mot noas 
pourri onsTenvoyer sur l'achat sud. 

Sir Tom bauaaa (esépaules. 
— Impnaaibtal dit-il... Folio, imagina- 

tion, ehtmère »... Comment arracher à lu 
justice, et surtout à la jnttice traacalae, 
un homme condamné k mort T 

Sir James Nortley le regarda no Instant 
fixement. 

— Avec da l'argent, rien n'est Impossi- 
ble, dit-U... Oavraavmoi on crédit d'ut 
mul*on*tj*m*charg«d»tout... 

Lee asaociaa furent euthomle—és par 
la* paroi** d*> l*ur préetd*«t qui venait 
de teur apparaître, quasi trauémauré, 

— M toi et de courage 

AUons, reprit sir James, n'hésites 
pas... Je réussirai, j'en suis sûr...Voulez- 
vous me donner nn million 1 Je para de- 
main pour ls France, et avant deux mois 
le condamné à mort sera & Paris l'agent 
principal de notre société. 

Les etaociée n'héattèrtat plus. 
Philippe Darsay signa un obéque d'nn 

million sur la banque d'Angleésrre, paya- 
ble au porteur. 8lr Tom Wdney le signa k 
son tour, et enfin sir James y apposa sa 

iffe, car, d'spréa les statuts, les chèques 
espar l'association n'étaient valables 

qui ta condition «presse qu'Us fussent 
paraphé* par las asuoeté* — précaution 
que las hardis coquin* avalent cm devoir 
prendre l'nn eontre l'antre... 

Pois les trois hommes ee levèrent 
— La séance eat dose, dit sir James 

Nortley 
Sir Ton* SidneysfPhillppe D«rsay eou- 
nièrent bon voyage à  leur préaideul *t 

chacun a* retira de ton edié. 
Ko montant dan* un etb pour aa faire 

conduire au Qreen-&Uage, tir Jam«* 
donna l'ordre au cabraan d aller «tte. 

Puis, tandis que ta voiture filait rapide- 
ment : 

— K maintenant. dit-U... à nous deux. 
Joli* Beleourt... a noua doux! Avant 
1ns gisunfin je n'aurai plue rien à eraindr* 
de toi I.. Avantlooujtacrf* sar Jaaae* Nott- 
leyiiapuraiir* pour taVre pta*e aa eomie 
de Lornee qui reparaîtra dune le monde 
parisien avec nne fortune coloaeale dtgn* 
de aon grand nom. lorsin'll sera l'époa 
de la riche héritiéra lu baron de Hartioi 

£o effet, sir Jamei Nortley et U «om 

de Lorftac ne faisaient qu'une seule  et 
même personne. 

XXÈ 
L'hôtel de 1' « Homme-Armfi • est sitné 

au milieu de l'une de* raes les pins popu- 
laires ds Montmartre, la petite rua Mer* 
cadet. 

Cette rue est habitée par de pauvres 
diables qui peinent tout le jour dans 
d'affreux tandis où jamais te soleil ne pé- 
nètre. 

L'hôtel de L' a Homme-Armé » prend sa 
dénomination de ee fait qu'au-dessus de 
la porte-ooehére par laquelle on pénétra 
dans la cour, une statuette repsuèeutant 
un chevalier armé de pied en cap a été 
grossièrement sculpté dans la pierre 

Cest dana cet hôtel borgne que 1a trou pu 
Mstapan, hommes etbetes, logeait. 

L* propriétaire de cette auberge avait 
concédé aux saltimbanques nue sorte du 
grange, aise â côté de l'écurie. 

La, ils s'étaient Installes tant bien que, 
mal. 

Bétes et gens y vivaient frateraellemenl 
cote â cô'.e. 1 

(A tmtvrt) ■ : 

l aaaaa*ajaj»aextsvasaayjaaanaM 
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